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L'INVALIDATION BLANQUI.

Ainsi que nous l'avons dit, la Chambre *
invalidé l'élection Blanqui par 372 voix con-tre

33. Ce résultat était prévu. La séance a
été cependant fort intéressante et par les
incidents très-vifs qui s'y sont produits et
par les questions de principe qu'elle sou-lève.

M. Clemenceau a rappelé les précédents^
le prince Louis-Napo éon, Rochefort, les
princes d'Orléans, M. de Douville-Maillefeu,
etc., étaient inéligibles, cependant ils ont été
élus et validés; il a cité les témoignages do
républicains célèbres, affirmant en matière
de validation de pouvoirs la pleine souve-'
raineté de la Chambre; parmi ces répu-blicains

fleurent MM. Ledru-RoUin , Jules
Favre, Thiers, Jules Simon et Gambetta lui'
même.

Ces témoignages sont accablants; pour
achever d'écraser ses adverisairès, l'orateur
s'écrie:

« Sous le 16 Mai, si le jugement qui frappa
M. Gambetta l'avait privé de ses droits poli-^
tiques, quel est celui des 363 qui aurait in -validé

M . Gambetta? Que celui- là se lèvel »
La gauche courbe la tête.
« Je constate, dit M. de Baudry-d'Asson,

que personne ne se lève pour relever le
dé f i . »
t Aizcon des 363 n'a osé démentir le député |
radical ; mais, plus tard, les 363 se sont le-^
vés en masse pour invalider Blanqui. Spec-tacle

édifiant 1 Ces contradictions mettent
dans un jour éclatant une vérité que nous
n'avons cessé de répéter: Les républicains^
sont des farceurs ; ils n'ont ni convictions ni'
principes, ils n'ont que des intérêts.
Ils ont invalidé Blanqui par intérêt, com-me
ils avaient validé pa*rintérêt M. Douville-

Maillefeu , et M. Bonnet-Duverdier, et le
suisse Durand, et le badois Spuller, tous
aussi inéligibleâ quo Blanqui.
Aussi comprenons-nous M . le duc de La

Rochefoucauld-Bisaccia disant au nom des
légitimistes : « Il serait indigne de la droite
de s'associer à la comédie qui se joue entre;
les républicains de droite et les républicains
de gauche. »

M. Le Royer, gtrde des sceaux, embar-rassé
de répondre, opère une diversion en

attaquant les bonapartistes ; il traite Napo-léon
III de criminel chargé de tous les for-faits.

« Aussitôt, dit un témoin d e l à scène, Mïk
tumulte épouvantable éclate ; les bonapar^-
listes se lèvent, interpellent l ' o r a l ^ ©t le
somment de retirer son insulte.

» M. Paul de Cassagnac bondit vers la
tribune. Le président propose contre lui la
censure. Aussitôt, tous les bonapartistes sa,
préparent à quitterlasalleaumilieu des cris
de la gauche.

» Le tumulte força M.Le Royer à quitter
la tribune.

» La séance reste suspendue près de dix
minutes. -.^-h-^ù» Hf^:

» H. de Cassagnac est frappé^de la een-
sure par toutes les gauches ; c'est le grotes-que

joint à l'odieux. »

On voit qyxe la séance a été vraiment digne-
d'un Parlement républicain. La questioo!
de principe «ouletée par la discassion inè-"

rite d'attirer notre attention. Deux doctrines
étaient en présence: l'une soutenue par l'im-mense

majorité de la gauche, l'autre par les
radicaux intransigeants. Toutes deux affir-ment

la souveraineté du peuple, mais l'in|er-
prètent d'une manière différente. '' J^-^

La souveraineté de la nation, dit le rap-porteur,
M. Lacaze, est indivisible; elle ap-partient
à la nation tout entière et non à une

portion de la nation ; donc aucune portion
du peuple souverain n'a qualité pour faire
ou défaire les lois.

La M a r s e i l l a i s e répond : Oui, la souverai-neté
du peuple est indivisible, et c'est juste-ment
pour cela qu'elle .reste entière dans

toutes les circonstances où elle s'exerce
À ceux qui invoquent la sentence rendue

par les juges et frappant un citoyen d'inégi-
bilité, la M a r s e i l l a i s e répond :

« Vous ne voulez pas la confusion des
pouvoirs ? Eh bien ! moi je vous dis qu'ici
c'est le juge qui usurpe le pouvoir politique.
Les électeurs de Bordeaux n'ont évidemment'
pas le droit d é d i r e : « Blanqui est Coupable |
ou Blanqui est innocent. » Mais ce qu'ils |
ont incontestablement fe droit de dire, c'est!
ceci: < Blanqui est l'homme que nous char^'l
geons de nous représenter. » • i

» Mais, me direz-vous, le châtiment dé]
Blanqui est d'être inéligible. C'est ce châti-ment

quo vous, pouvoir judiciaire, vous
n'avez pas le droit de prononcer. Mais c'est
la loi I I I N'Y A PAS D E DROIT CONTRE L E DROIT.

Toule loi qui porte atteinte à la souveraineté
de l'électeur choisissant son élii, doit être
tenue pour nulle et non avenue. Tant pis
pour vous, si vous avez confondu les pou-î
voirs; c'est le peuple qui rétablit la vérité^
en rétablissant son droil. »

Cette logique serrée est irréfutable pour
tous ceux qui admettent la souveraineté du
peuple. LaChambre, effrayée da ses consé-quences,

a répondu en faisant parade d'un
profond respect de la légalité, elle a mis la
légalité variable au-dessus du principe per-manent

d'où cette légalité tire sa force ; mais
la majorité peut changer, et quand la démo-cratie

aura fait un pas en avant, les Clémen-i
ceau rétabliront les droils du peuple dans
leur intégrité : « Le peuple est tout, dit au-jourd'hui

la M a r s e i l l a i s e , il n'y a pas d'autre
droit que son droit, pas d'autre loi que sa
volonté. » Telle est la conséquence rigou-reuse

des principes de 89, acclamés par tous,
les républicains, et même par beaucoup da
libéraux non républicains. sausù £ »o

Après avoir lu cette vigoureuse affirma-tion
des -principes, devons-nous retirer ce

que nous disions tout à l'heure : « Les ré-
)ublicains sont des farceurs, ils remplacent
es principes par des intérêts I » Non 1 Les
radicaux, si ardents à proclamer aujourd'hui
la souveraineté de l'électeur, ceux qui di-sent

: « une circonscription est souveraine
sans recours possible envers et contre toute
la France, » ceux-là ont approuvé la Cham-bre

invalidant plus de quatre-vingts élec-tions.
Ils ont applaudi quand la souverai-neté

de ces quatre-vingts circonscriptions a
été méconnue, foulée aux pieds par les au-tres

circonscriptions.
Et cependant les élus étaient éligibles,

oui, mais ils étaient conservateurs ! Ainsi la
Chambre, qui ne peut invalider une seule
élection radicale, peut invalider quatre-
vingts conservateurs I Quelle logique chez les
républicains ! N'avons-nous pas raison de
répéter : Farceurs I H.- A . MARTIN.

C l i r o n i q u e g é n é r a l e.

Versailles, & j u i n , 4 h . 4/2,s»tr. —- Dans
les couloirs de la Chambre, les radicaux
sont très-agités, parce que le décret amnis-tiant

Blanqui n'a pas paru dans le J o u r n al
officiel do ce matin.

On dit qu'à la fin de la séance du Sénat,
le ministère saisira la Chambre haute du
projet de retour à Paris, annonçant que le
palais du Luxembourg est prêt i recevoir le
Sénat.

Des délégués de la gauche pure ont fait
plusieurs démarchés successives auprès do
divers ministres pour que Blanqui soit gra-cié

et non amnistié, et, en échange, ils ont
promis, au nom de leurs Collègues, un con-cours

absolu au cabinet dans sa lettre contre
les conservateursV') ftosaiiii>Hi>ûti m i n i aa

La M a r s e i l l a i s e &f&TmQ qu'aussitôt lâ' pu-blication
à l'Officiel du décret graciant Blan-qui,

M. Madier-Montjau interpellera le gou-
vernemept sur l'usage qu'il a fait des droits
quelui conférait la loi d'amnistie, spéciale-ment

en ce qui concerne Blanqui.

Pendant le dét^-aï l'élection Blanqui.
M. Gambetta a interrompu M. Robert Mit-chell,

députédela Gironde, pour rinviterà
dire : Monsieur B l a n q u i et non Blanqui tout
court. M.Robert Mitchell a répondu spiri-tuellement

à l'invitation du président de la
Chambre en accolant au nom de l'élu de la
première circonscription de Bordeaux l'épi-thète

parlementaire d'« honorable ». Mais
« l'honorable M. Blanqui » n'en a pas moins
été invalidé, comme il est dit plus haut, par
^72 voix conire 33.

• . * •

Voilà Blanqui momentanément écarté de
la Chambre, mais le gouvernement n'en
aura pas fini avec lui pour cela. Les élec-teurs

bordelais qui connaissaient son inégî-
bilité et qui ont néanmoins voté pour lui,
seroat probablement tentés de recommencer.
C'est du moins ce que disent les feuilles ra-dicales

qui ont soutenu sa candidature. Elles
affirment que Blàiiqui va se représenter et
qu'il sera réélu.

4 Ce n'est pas une question de parti, di-sent-
elles, c'est une questioïi de dignité

pour le suffrage universel. Certes, s'il
était humiliant pour un peuple de se voir
mener par un homme qui se croyait sa-cré

par Dieu, il l'est bien autrement de se
laisser conduire par des gens qu'on a faits
soi-même lout ce qu'ils sont. no «

Voici une étrange nouvelle qui nous ar-rive
de Bordeaux :

Les comités radicaux veulent ouvrir une
souscription pour élever une statue à Blan-qui,

avec cette iBscriplioQ : A u martyr de îa
liberté !

C'est très-bien, mais où placeront-ils
oetifljtatue? w

C'est probablement le i 2 juin prochain
quela cour de cassation rendra son arrêt
sur le jugement du tribunal de Baugé.

* *

Plusieurs journaux annoncent qu'un dé-cret
d'amnistie, récemment signé, va rouvrir

les portes de la France à M. Meljil-Blon-
court, ancien député de la Guadêïoùpé à
l'Assemblée nationale.

M. Melvil-BIoncourt était une physiono-mie
curieuse pour l'observateur parisien.

C'était un pauvre diable de mulâtre, qui,
après avoir longtemps végété à Paris, avait
eu la chance inespérée d'être nommé dé-puté

en 187i par le suffrage universel des
gens de couleur, jaloux de faire une niche
aux blancs. A peine débarqué au Havre,,le
nouvel élu trouva la France en pleine guerro
civile.
Entre Versailles et Paris, M. Melvil^Blon-

court pencha tout de suite. U n'alla même
pas retenir sa place sur les bancs de l'As-semblée,

et s'enrôla dans la Commune, qui
lui donna d'emblée une fonction miJitaire,
section des subsistances. ; :

La Commune une fois vaincue, M. Mel-vil-
BIoncourt eut un trait de g^nie. Au lieu

de se cacher dans une soute i charbon,
comme Félix Pyat, il se rendit tranquille-ment

à Versailles, où if exerça pendant deux
ans son mandat de député. Personne ne
soupçonna dans l'obscur votoxir de gauche
l'ancien collaborateur de Rossel etde Ber-
gerel lui-même. Il fallut le 24-Mai pour tirer
l'affaire au clair. A cette date, M.Melvil-
BIoncourt, prévenu à temps, prit le chemin
do fer et laissa paisiblement le conseil do
guerre le condamner à mort par contumace.
.Iisqiaiaiim lâsgooaol .senoqsi sJooî ÏOOI
-qm &! bion « ,ètu;WMl> «boamab si nb mm

.shiidoa îool sfe floÎMtsifiî
Le monde officiel a été doulourôuseiflent

surpris par la nouvelle de rinsorreçlion qui
vient de se produire en Algérie. Il aurait dû
pourtant s'y attendi'e. La seule idée qui
pouvait venir aux Kabyles en voyant arriver
dans là capitale de la France dlAfrique ua
gouverneur civil en frac, sans la moindre
épée au côté, c'était de lui souhaiter la bien-venue

par une prise d'armes. Quoi qu'il ea^
soil, cette nouvelle a produi| beaucoiig d'é-motion

à l'Elysée. ^ oosniôvt

Un membre de la gauche doit déposer
prochainement sur le bureau de la Chambra
un projet de loi tendant à modiûer la loi du
27 juillet 1872 sur les exemptions mihtai-res

accordées aux élèves ecclésiastiques.

M. Keller vienl ae aépeser oeuxameD--
déments au,prpi^tjde^jlpi.Fe^^ en
c e s t e r m e s : ' , 9 i ( j i M 0 ( | f f i

« Art. i". — Les ^lèves des facultés li-
bresjustiflantqu'ils ©n« pris dans la Facul-té

dont ils ont suivi les cours le nombre
d'inscriptions voulu par'^ lès règlements,
pourront se présenter aux trois examens
)our l'obtention des grades de bachelier, de
icencié ou d'officier de santé et de docteur,
soit devant les Facultés de l'Etat, soit de-vant

un jury spécial formé par le ministre
de l'instruction publique, conformément è
l'article 44 de la loi du i2 juillet 4875.

» Art. 7. — Le droit d'enseigner apparte-nant
à tout Français qura justifié des condi-tions
d'être, de capacité et de moralité exi-gées
par l'Etat, ne peut être supprimé pré-ventivement

et no peut être perdu qu'en vertu
d'une décision dertfibunaux et des autori-tés

préposées à l'enieignemenl dans les cas
prévus par la loi. »

•



On •nnonco de nouTellei réformes ndmi-
nistralÏTes. Les feuilUs officieuses nous ap-prennent

quo le ministère s'occupe en ce
moment de la nomination de divers préfet!
au conieil d'Ktat, et elles assurent que ca
mouvement sera luiyi d'un second, renfer-
maut de nombreuses nominations dao! lei
tooiaiU de prélecture. ^ ^

II
* « P'-.

On lit dan! U Gax$tte de Cologne r
< On pa r aî t s'abandonner à Paris à des

illusions singulières au sujet de l'application
du nouveau tarif douanier de l'empire d'Al-lemagne.

Nous lisons dans des journaux
français que M. Tirard aurait, dans une let-tre

adressée à la chambre do commerce de
Marseille, prétendu que, d'après des docu^
ments récents, le tarif en question accorde-rait

des diminutions pour les droits d'entrée
aux pays où l'Allemagne jouit de la situalion
de la nation la plus farorisée. Il serait inté-ressant

de savoir quels peuvent être les do-cuments
qui font espérer au ministre fran-çais

que I Allemagne fera des concessions de
ce genre. M . firard a peut-être en vue les
droits de représailles dont parle l'article 6
du tarif, mats cela dans un sens opposé à celui
que U ministre français suppose,

Cette fois, M. lo ministre cstbîisn préve-nu
; l'Allemagne ne fera pas de concessions;

on le lui dit assez brutalement. D'ailleurs,
comment M. Tirard, qui connaît sans doule
le traité de Francfort, puisqu'il en parlait
lui-même dernièrement, ne comprend-il pas
que toute concession laite à une nation
étrangère sur le terrain économique doit
proûter à l'Allemagne sans quo celle-ci soit
tenue à nous accorder la réciprocité?

Cette situation douloureuse, qui résulte
du traité de paix et non d'un traité de com-merce,

devrait nous rendre attentifs à veiller
sur nos intérêts, puisque tout ce que nous
accorderons h l'Angleterre, h la Belgique.!
l'Italie ou k toute autre tialion, sera par le
fait même accorda à l'Allemagne, sans que
nous obtenions rien d'elle en échange.

. I 4\ào ,fcf)lliBfcioY i
6tt ennofcie'i .-j!uu'>b oh Jf.l n eu; n e .

La tsatè de I* commodede Rèuillé-Sativii
goy (Marne), qui est adoré de tous ses pa-roissiens,

par ses nombreux bienfaits, avait
cu l'idée de demander B U conseil municipal
d'augmenter son allocation pour subvenir
aux nombreuses aumôoesqu'il distribue ati?
familles indigentes.
Pour toule réponse, le conseil municipal,

saisi de la demande du curé, a voté la sup-pression
de tout subside.

C'est ainsi que les républicains soulagent
lâ misère, istu i auajrevuoii .iiiqiij<î

^ On écrit du Mans k la République françaisel
qu'une punition sévère vient d'êlre infligée
par M. le général Cornât, commandant 1|
i* eorps d'armée, i II. le lieutenant-colone|
de Castellon de Saint-Victor, chef du 34' ré-^
giment d'infanterie de l'armée territoriale,,
pour avoir tenu en public des propos mal-veillants

sur certains membres du cabinet
ftctuel.
vjsoq'ib JioU '•.rioiiC5»6l eh e-idtnscn nJ

' Une note publiée par^W|> ŝse officieuséf
annonce que « le gowsernement, en présence dit
l'tHénualion appwtie par les renseignements auX
faits incriminés, renoncg à poursuivre l'archt-
viqtu d'Aix devant la j \ $ r i d i c t i o n criminelle ».
Lisez que l'enquête ordonnée par le minis-tère

a abouti h des résultat! négatifs, et que
le corps dù délit n'existant pas, tout procèl^
devient impossible.

-nfiih i - i i n « n t èli'up ) n o i '1

vfdmon . 2lf iui>i.' '>J
• " CB QU'EIt,PK;<SE CICÉROlL s.

V « Les Etat! en ruine, où tou| est déses-^
» péré, présentent d'ordinaire cette dernière
» phase que les condamnés sont réhabili-
f tés, les prisonniers élargis.,les déportés
» rappelés d'exil, les arrêts <Ie la justice
» casiés, les magistrats menacés.
> Témoin de ces faits, il n'y a personne

» qui ne présage la chute d'une républiq^ue
» où ils se produisent, personne qui con-
» serre encore pour «Ile le moindre espoir'
» de eilut. » CicfiaoN.

(Discçurs Bur Verres. — Citation
il Jr) X t G o i l t oW POUTIQUK.) iUt'b

E t r a n g e r .

RcssiB. — LB D a i l y T e l c g r a p h annonce qu'qn
vienl d'arrêter li Kiew plusieurs individus chez les-quels

on a trouvé un certain nombre ds bombes
Orsini et d'autres engins oxplosiblcs. L'intention
des conspirateurs était, dit-on, de faire sauterie
tribunal tout entier, dovant lequel on juge en co
moment de nombreux accusés pour fait des menées
révolutionnaires. AMoscou, il a éclaté plusieurs
incendies suspects ; i l en a été de même dans les
faubourgs do Sainl-Pétersbourg.

Tous les postes do police, dans la banlieue do
Saint-Pétersbourg, ont été renforcés par dos os- î
couades de Cosaques. Les troupes qui reviennent
de Bulgarie et de la Roumélie orientale sont soumi?.
ses li une inspection rigoureuse ; leurs bagages et
leurs sacs «ont visités avec le plus grand soin par
une nuée d'employés décorés du nom de commissai-res

sanitaires. Mais l'emploi de ces rigoureuses me»
-Sures hygiéniques n'a d'autre but que do rechercher
la présence do documents nihilistes qui puissent
mettre sur la traco de la propagandeflui a été exer-cée

si activement sur les troupes stationnées dans
la Turquie d'Europe.

— Le J o u r m l deSaint-Pétersbourg vient de pu-blier
un article attribué au baron Jomini, sur lo

droil d'asile accordé par la Suisse aux réfugiés
pohtiques.

La baute situation de l'auteur à la cour du czar
donno une importance considérable h cette publi-cation,

car il est h supposer que M. Jomini exprimé
la pensée du gouvernement russe.

La thèse quo développe cet article est que le
droil d'asile implique pour le gouvernement qui
l'accorde l'obligation correspondante de surveiller
les réfugiés et do les cmpCcber d'ourdir^^>-fiO|)?-
plots contre les Etats étrangers. .nn l'n
C'est la théorie que nous avous nous-mêmes sou-tenue.

Sans cette surveillance, et avec une pleine
el entière liberlé laissée aux réfugiés, lo dreit d'a-sile

constituerait pour ua gouvernement une véri-
ritable îcomplicité dans les conspirations révolu-
tionaaires dirigées contre ses voisins.
. Il esl bon de remarquer que l'article du baron
Jomini parait au moment même où la Gazette de
l ' A l l e m a g n e du N o r d blftuio énergiquement les dis-cours

prononcés dans le meeting de Milan le 11
mai, au nom de V I t a l i a i r r e d e n t a , et va même
jusqu'à déclarer que, daoa certains cas, « des dis-cours

peuvent être assimilé» à une action ».
On voit que les gouvernements de Berlin et de

Saint-Pétersbourg ont toujêurs l'oeil ouvert sur les
menées de la Révolution cosmopoljl.9Ji;U H.' » .»

- i l f AU». — Une dépêche de Rome nous annonce
une nouvelle violence du gouvernement italien vis-
à-vis de la cour de Rome.
L'observatoire romain fondé par la Papauté était

resté sous l'administration du Vatican. Le Père
Ferrari avait été nommé par le Saint-Père direc-teur

de cet établissement scientifi^ji^ 1^ ^.l&,gi.d^e
du Père Secchi, décédé.
Il y a trois jours, le gouvernement italien s'est

emparé brutalement de cet observatoire, malgré les
proleslalions du Père Ferrari: Les sbires ont même
porté les mains sur celui-ci pour l'entraiuer hora
de rétablissemeatT.>3ir.n!!

. i nu

'.^"ii' Ç̂CIDBNT D E L'KMPEREURjGBIILAUHaïuiaa

- ĵOn écrit de Berline ^"P^^,^^^;^^^"^!*^!^
Lundi, l'empereur G^uillaume s'était

Mndu à Babel'sberg. >
» Le matin, i l était depuis un cerlait^

temps accoudé à un^ fenêtre du chàleaii
pour prendre l'air, lorsque l'Impératrice^
qui était dans le même appartement, lu4
adressa la parole. Pour lui répondre, l'Ëm-;;
pereur se retourna brusquement, fit uq^
faux mouvement, et, glissant sur le parquet«
tomba sur les mains et sur le genou droit, A

» On s'empressa de relever Sa Majesté
et on constata que le genou était contusionné
et saignait. Bientôt après, on vit se produire
à la rotule une enflure assez considérable,
qui causa quelque inquiétude, vu le grand
âge du souverain. Le docteur Lauer a
ordonné, dit-on, des compresses qui ont^
produit un très-bon effet.

» Le médecin de l'Empereur, du rfeste,
déclaré le soîrque la blessUrt n'avait au-cune

gravité et qu'une certaine atnélioratiotP
s'était déjà produite. '

» Il est donc probable que l'Empereur
pourra reprendre, d'ici À deux ou trois jours,
ses pelites promenades accoutumées. En
attendant, i l est forcé de garder le Ut pour
prévenir une aggravation de mal. »

D'après les dernières nouvelles des Tablet-tes
d'un Spectateur, l'état de Sa Majesté n'est

pas sans causer do l'inquiétude.
Le souverain n perdu cetto lucidité qui

le distinguait dans sa vieillesse. M. do Bis-mark
a étémandé do Varzin ; le princo d'Al-lemagne

prendra la régence, si l'état du ma-lade
no s'améliore pas.

Des chants séditieux ont été entendus
dans les bas quartiers de la villo.

Chronique iiiilitairo*^

'm M. le ministre de la guerre a fait avanl-
nier des déclarations fort importantes devant
la commission de la Chambre chargée d'exa-miner

la proposition relative au service de
trois ans.

Il a déclaré, dit la République française,
qu'il élait prêt à faire l'expérience du ser-vice

triennal pour la t" portion du contin-gent,
qui serait portée de 95,009 hommes à

tt0,000 hommes, et à conserver pondan
uno année la seconde portion, qui serait ré-duite

de 45,000 hommes à 30,000 environ.
Dans cet ordre d'idées, chaque année on in-corporerait

410,000 hommes dans la 1"
portion du contingent, laquelleservirait trois
ans au maximum, eton ne garderait que six
mois ou un an la seconde portion, réduite à
30,000 hommes. Les H0,000 hommes se-

Sient versés dans les bataillons actifs, de
anière à constituer uno armée homogène,

Les 30,000 hommes, au contraire, seraien
ofTeclés à des services qui ne demanden,
pas une longue instruction , tels que les
trains des équipages et de l'artillerie, les ou-vriers

militaires, et enfin mis dans les dépôts
à défaut d'autre destination.

Le volontariat serait complètement trans ^
formé: tout le contingent élant incorporé^
au bout de six mois, les jeunes gens capa-bles

de faire des caporaux seraient soumis à
un premier examen. Ceux qui y auraient
satisfait seraient l'objet d'un entraînement
spécial qui les mettrait en état, à la fin de la
première année ou de la deuxième annéej
de passer un examen de sorlie équivalent î
celui exigé des ofEciers de réserve et de l'ar^
mée territoriale. En même temps, le nom-bre

de ces candidats serait limité à 5,000
par voie de concours, et l'armée ne perdrait
ainsi chaque année que 5,000 jeunes gens
instruits au lieu de voir, commeaujourd'hui,
près de 10,000 jeunes soldats intelligents
sortir de ses rangs par la porle du volonlar
riat. Il est bien enlendu que le versement det
i ,500 fr. serait supprimé, T.---' - " h

La première réforme, celle de l'applica-tion
du service de trois ans à la première

portion du contingent, n'exige aucun remi«'
niement de la loi de 1872; la seconde, au
contraire, celle du volontariat, ne peut se
faire que si les articles 53 et 5 i de la loi de
1872 sont abrogés. •

M. le ministre de la guerre semble dlij'-'
posé à prendre l'initiative d'un projet de loi
rédigé dans ce sens. . i

Une discussion s'est engagée après l é ^ '
part du ministre. urtln^ ntm-

MM. Laisant, Keller, Codet, Pascal Dii^
prat.ont pris successivement la parole.

La «lajorité parait disposée à créer un
examen six mois après l'incorporation, èt à
y admettre tous les mililaires, à faire suivre
à ceux qui le passeraient d'une manière sa-tisfaisante

des cours spéciaux et à les libé-rer
du service actif lorsqu'ils auraient subi

un bon examen au bout de la première ou
delà deuxième an n é e . v - ' 'M a î CO i i . . . . i L ^ a

T r i b u n a u x . "

•COUR D'ASSISES DE LA VIENN|j^2
TtS-iav Audience du 31 mai. )o:]n'ja

Assassinat A'unc petite fille par ëà'
belle-mère. ;

(Suite.)

'J*'.'.^'^^!. SÉANCE DE mt::':^.:'[,\%"^
La cour entre en séance à huit heures pré-cises

du soir.
Le président fait appeler un autre témoin.
La femme Lalleron dépose que Guyot,

étant veuf de sa première femme, aimait
beaucoup ses enfants, et que, depuis qu'il a
épousé sa seconde femme, il y eut du bruit
dans la maison et dos mauvais traitements.
Coupeau, Eugénie. 23 ans, raconte que la

femme Guyot faisait subir do très-mauvais
traitements à ia petite Nathalie ; que, lors-que

colle enfant venait chez ell« „ '
donnait du pain qu'elle dévorait ' « i ' " ^ '«i
emme Guyot. s'en apercevant "^^.'k
dossottisos; « qu'elli en avait ni„' '^*^'>it
et qu'elle n'avait

ner-—,- veuOtcih.. etsc'.écr
»

iepals'acbceussoéien edn
&

s'"'n
'retn,^

^'ello

J . le président lui impose aus^ilôue,.
Sur l'obserraUon que lo témoin lui c •

que cette pauvre petite n'avait mAL'''«8>t
de^sabots aux pieds par un froid ' ppuass

oauui » aux pieus par un froid très-vif
la femme Guyot répondit que cela ne la re'
gardait pas, et lorsqu'elle a ajouté qu'en
n'en ferait pas autant à son enfanl, la femtûQ
Guyol répondit encore que « cetlo enfam
n'était pas la sienne, qu'elle n'y tenait pas
et que moins on lui donnerait do pain'
mieux ça vaudrait. » ~ '

Colle déposition, faite avec un grand air
de 'franchise, produit une vive sensaliou
danRsenl'eaauud,itPoiireer.re, 26 ans. cultivateur r«
conte que, le lundi avant rarreslalion ' n
emmené le petit Villain, le fils de l'accûsl
auquel sn mèro avait dil : « Xu A; , .
c'est le frère de Nathalie qui a donn £
épingles à sa petito soeur.,» H a questionn!
cet enfant en lui faisant préparer plusip, !
tartines qu'il a mangées avec onnétif
Quand la fename Guyol a su que ce témoin
avait donné à manger à cet enfant Z
accourt et l'enlève avec brutalité, '

L'enfant de la femme Guyol est ameni
devant la Cour, ce qui produit une vive sen
salion ; il a déposé au juge d'iDstruclion ouà
sa mère, avant de partir à la noce avec «on
père, les avait couchés lous irqjs (m'J
avait donné un morceau de gâteau
thalie, et qu'il s'était réveillé quanti vis sont
arrivés, el que sa mèreavait frappé Nathalie
qui pleurait.

Veuve Dubois, couturière à Morlon, dé-pose
que lorsque Nathalie est revenue de

chez les soeurs, elle avait bonne mine, et
que, deux mois après, on ne la voyait plus;
un jour elle l'a aperçue ; la pauvre petite
ne pouvait plus se teniB sur M» jambes, tant
elle mourait de faim. ,;.; Ï II

D, Vous avez vu la femme Guyot dans sa
cour avec un baquet plein d'eau froide et
glacée, lever les jupes de la pelile Nathalie
et la rentrer après l'avoir inondée.
L'accusée répond : « C'était de l'eau

chaude, avec laquelle je l'ai nettoyée. »fi M
Coupeau, Marie, 65 ans, dépose que quand

la petite Nathalie est sorlie de chez les soeurs
elle était fraîche et bien portante, m i s qu'au
bout d'un certain temps elle avait dépéri.
Lorsqu'elle voyait du pain dans la main des
personnes qu'elle rencontrait, elle s'écriait
toul de suite : « M a m e , marne, à hvâi à
6uâ ! »
Quand le témoin a dit à la femme Guyol :

« Est-ce que vous laisseriez votre enfant
dans un pareil dénuement? » La femme
Guyot répondit : « Le mien est né peur
toujours être heureux, ceux de mooiflQtii:
seront toujours malheureux. > ^ i .isiiq

Le témoin ajoute qu'avant son mariage
avec la femme Guyel, elle était très-biei»
avec Guyot, mais que depuis elle n'a pas
l'enfanl et que de temps en temps ele ien_
tendait pousser des cri» : ah 1 ah ! là là. m u
1^ ! là 1 et que. .pendant, ce temps-là bruye»
élait présent. ai^'-ifisiU ...
Guépin, Clémentine, 27 ans, dit que. J

soir de la mort de l'enfant elle est «liée cff.^
les époux Guyot, qu'elle a enseveli Nalba»».
qu'elle ne pouvait pleurer, tantxe « F "^ '.
lui faisait de mal. Elle interrogea le pe"^
Louis qui lui dit que son père t̂ai» «"'ï
bon pour lui et que lorsqu'il lui demanda'^
du p#, JJuj^e.ft.dPPPm', mais que
mère le laissait crever de faim el .
quand celle-ci les entendait, lui et sa petite
soeur, demander à manger, elleslés frappait;
vigoureusement. ;

La femme Bellamy fait à peu près la;
même déposition.
Mercier, Pierre, 38 ans, collivateur

Morlon, déclare que voyant queles enfanis
de son beau-frère élaient privés de nour-riture,

il esl allé prévenir la jusb'ce ; et, à ce
propos, la femme Guyot a dit à Mercier
qu'elle « se fichait pas mal de lui ainsi qua
des gendarmes ». Quand Mercier voulait
aller chez l'accusée, il hésitait parce qu il
élait siir d'êlre mis à la porle. Goyot subis-sait

l'influence complète de sa femme.
La femmeMercier, à Morlon, déclare que,

lorsqu'elle a appris qu'une charrelle avait
atteint les jambes de son enfanl, la femme
Guyot aurait répondu que « puisque ce n é-
taitpasle s^enj îpais celui de son



l u i é l a i t bien é g a l et que d u reste ç a ne la
regardait pas. i»

Beaudeau, Auguste,cultivateur à i t e r t o n ,
dit qu' à sa sortie de chez les s oe u r s , Natha-lie

courait comme un l a p i n , et lorsqu'il fit
l'observation à l ' a c c u s é e qu'elle é t a i t bien
c h a n g é e , celle-ci a r é p o n d u qu'elle « n'en
é t a i t pas la cause et qu'elle ne vivrait pas
parce qu'elle était poitrinaire comme sa
m è r e ; que si elle venait à m o u r i r , elle en
ferait bien une autre qui serait de bon
sang. »

O u d i n , Jean, cultivateur à Morton, d é -clare
que Guyot l u i a d e m a n d é s'il allait à

S a i n t - L é g e r ; il lui r é p o n d i t : O u i ; a l o r s,
ajouta Guyot, priez donc le m é d e c i n de venir
voir ma fille, qui est bien malade. Et p e n -dant

ce temps- là , Guyot allait chercher uno
s oe u r afin de soigner son enfant, parce qu'il
l a reconnaissait bien f a t i g u é e . j ^aiiuoq

Bellamy, cultivateur à Morton, r a c o n té
q u ' u n j ou r o ù l a femme Guyot avait boulan-gé,

elle avait fait un tourteau sur la pelle et.
l'avait e n v o y é par son petit g a r ç o n à son
b e a u - p è r e ; que ce dernier est allé* le trouver
en l u i disant : « Ma belle-fille m'a e n v o y é un
tourteau, le veux-tu po u r ton chien ? »

— Pourquoi, dit la t é m o i n , n'en voulez-
vous pas?

— Parce que j'ai peur qu'il me fasse
m o u r i r 1

Puis ils c a u s è r e n t du petit Louis, qu i avait
eu les jambes e n g a g é e s dans une charrette,
et que sa m è r e é l a i t venue enlever violem-ment

afin de le renfermer chez elle. A p r è s'
l'avoir mi&sous clef, la femme Guyot est re-t
o u r n é e à sa j o u r n é e , mais les personnes,
chez lesquelles elle travaillait l'ont r e n v o y é e]
afin de soigner son enfant. Ce pauvre peti^
disait que sa m è r e ne lui donnait à mangeil
que deux lois par j ou r et encore pas tout son ^
saoul ; que sa m è r e pressait sur le ventre de"
la petite Nathalie q u i , à chaque pression,
criait : o b ! i à l à l oh lia l à /

A p r è s toutes ces d é p o s i t i o n s accablantes
)our l ' a c c u s é e , le p r é s i d e n t , s'adressant à '
' a c c u s é e , l u i dit : j(

« Femme Guyot, vous avez entendu tous,
ces t é m o i n s ; tous s'accordent à dire que
vous seule, ê t e s coupable, que seule voua-
avez fait avaler des é p i n g l e s et des aiguilles ^
h la pauvre Nathalie, dont vous aviez r é - ^
sOlu de vous d é b a r r a s s e r depuis longtemp^ i ll
et, pour vous en donner une preuve bien
plus -convaincante, vous allez entendre tout
à rbeurff lu d é p o s i t i o n que va faire le petit
L o u i s G u yo t . — Hu i s s i e r , faites entrer tepea
m Guyot.

Le jeune Guyot entre.
Le p r é s i d a n t l u i adresse tes questions sui-vantes:

^ n

D. 4imais-tl» bien ta petite s oe u r Natha-"^
l i e ? .

R. O u i , beaucoup.
D . T a m è r e pressait'tlle le ventre de ta

petite s oe u r , ' e t avec q u o i ? .
R. Elle la pressait avec les m à i n a v e tî

q u a n d elle appuyait Nathalie criait :O h I l à f -
l à l o h l l à l l à l

D . Et to i , te faisait-elle dti t a a l ?
R. Non, mais elle ne me donnait pas de

pa i n , o u (Ju moins à ma fa im , el q u a n d j ' en
demandais d'autre, elle me faisait tombeic-,j
sur le nez.

D. Ta m è r e ne t'a-t-elle pas dit d e d i r i?
que c ' é t a i t toi q u i avais d o n n é des é p i n g l e ^)
à ta petite s oe u r ?

R. O u i , mo n s i e u r . ^ -;'»'» 3
Vous entendez, femme Guyot, vous met

non-seulement a c c u s é l'enfant de votre mari
d'avoir d o n n é des é p i n g l e s à s a petite s oe u r ,
vous avez encore a c c u s é des voisines q u i sont
aussi innocentes que le petit Louis.

L e petit Guyot se re l i re et t a prendre place
a u banc des t é m o i n s .

M . le p r é s i d e n t a n i i ô n c e alors quei eû
v e r l u de son pouvoir d i s c r é t i o n n a i r e , i l o f^
donne l a confrontation de l ' a c c u s é e avec son
m a r i .

A ces mots, un vif mouvement de c u -r
i o s i t é se produit dans l'auditoire, et aus-s
i t ô t le silence le plus absolu r è g n e dans la
salle. 1.V

Guyot a r r i v e ; un senl cri, p b u s s é par-
toute l'assistance, retentit: L e v o i l à !

Guyot s'assied s u r s i î ^ t e i i B U j â ^ s e t ^ i é ^ i

t é m o i n s . Hur-'^r r> ac

Conrrontatlou du sieur C ; ^ | »M | I ^ . I
avec ma femme. ^ * 5 » 0

D. Comment vous nommez-vous 7 18
R, Je m'appelle Guyot. al
D. Vous devez à ce moment solennel dire la

' vérité, toute la vérité. ^
R. Je la dirai tout entière.
D. Aimiez-Tous votre petite fille 7

R. Oui, Monsieur.
D. Ne vous êtes-vous pas aperçu que votre en-fant

dépérissait 7
•'••R. Non, Monsieur.'' ^iuq^u^ ^Ui.^.;

V. Avez-vous fait avaler à votre enfant des épin-gles
et des aiguilles 7

î;; R. Ce n'est pas moi, liiais c'est elle qui les a fait
prendre toutes.

D. N'avez-vous pas dit à.yoire femme: Si mon
enfant te déplaît tant, je!*;remettrai cbez les
soeurs ? Qu'a-t-eile répondu?
R. Si elle rentre chez les soeurs, elle ne Vémellra

jamais les pieds chez nous.
D. Vous entendez, femme Guyot, ce que dit vo-tre
mari.

i. '.. : J ti<i 3t.' -4 '/iOU
R. G est un menteur; TlS .«OMISOD .lîfOfa&f^ '
D. Affirmez-vous, Guyôt,' (Jtfé voii^ "n'avez'^s

fait avaler des épingles à Nathalie 7
R. Je l'affirme.
D. En revenant des noces, vous avez fait boire

votre enfant.
Oui, Monsieur, je M a i fait prendre un peu

de vin rouge, mais jo n'aipas mis d'épingles dans
le verre.

D. Accusée, dit M. le président en s'adressant
à la femme Guyot, étant à la prison de Loudun,
vous avez déclaré que vous seule étiez coupable et
que votre raari était innocent, le remords de votre
crime abominable était alors descendu dans votre
coeur et vous vous étiez écriée : Ah I quel malheur I
R. Je mentais alors, monmari est coupable aussi

bien que moi. • ^-y^^!^
D. Vous vouliez donc alors sauver yotre'mari^^

quel est le motif qui vous fait agir aujourd'hui d'une
toute autre façon 7

R. J'avais peur qu'il me ttfë ; c'est pçftfrqtioî,
j'avais fait retember sur moi toute la faute.
Guyot, prenant la parole et ne se sentant pas

de colère, se retourne vers le banc de l'acclisée,
l'injurie en la traitaçt de menteuse et de mauvaise
femme el dît à la Cour que, s'il était libre de faire
ce qu'il veut, i l l'écharperait. .^-^^

A ce moment, le silence qui régnait tout d'abord
et pendant toù^é la déposition fut immédiatement
In^irompu, et on enteadait dans tous les coins de
la salle : « Ah 1 la gueuSe<^ëlle mérite la mort. » i
Après cette déposition accablanlô pour l'âêèusée,

le président résume en quelques paroles émues à,
MM, les jurés les précédents témoignages; i l s'ap-puie

sur ceux de l'enfant el du père ; i l développe
à son tour toute l'horreur du, crime commis par
cette ignoble créature par cette marâtre indigne de

L'heure étant très-avancée, il est décidé, après-
quelques pourparlers, que la séance sera reprise le
lendemain, jour de la Pentecôte, à ,midi, pour en-
tetndre les plaidoiries et lo réquisitoire.
'-La foule s'écoule en murmurantxM,<îlMlaC
gueuse, elle mérite la mort. » • • ç

Audience du j u i n.

L a foule est encore plus c o m p a c W i ^ è M i '
veille ; à peine reste- l- il dans la Sall«~>«i1$'
petit Coin i n o c c u p é . •ihiù":)i{]

A midi p r é c i s , l a C o u r entre en s é a n c e,
t e silence le plus absolu r è g n e d a n s tout
l'auditO'S'e. Le p r é s i d e n t fait venir GuyOt et*
l u i pose les questions suivantes : ^*
. D . Persistez-vous dans votre p r é c é d e n t e^

d é p o s i t i o n ?
R. O u i , monsieur le p r é s i d e n t .

• ~ D . Affirmez-vous que voire femme setile
à mis des é p i n g l e s et des aiguilles dans les
aliments de la petite Nathalie, et que vous

l'ignoriez c o m p l è t e m e n t?
~ R. O u i , monsieur le p r é s i d e n t . t . i
tî f D . Vous avez bien compr i s , femme G u y ô t f
votre m a r i vous accuse seule d u crime abo-^
minable q u i p è s e sur votre t ê l e ; vous seule
avez fait mo ur i r à petit feu ce petit ê t r e q u i
TOUS avait é t é c o n f i é.

L ' a c c u s é e : « C'est un menteur. J ' a i b i en
d o n n é des é p i n g l e s à Nathalie à deux r e p r i -ses

d i f f é r e n t e s , mais le soir des noces, j 'ai
retenu des mains de l'enfant el c'esl mon
mari q u i l'a fait bo i r e . » ^ . •

Le. p r é s i d e n t renvoie Guyot s i i i ' ^ ' l ë ' bS i iB
des t é m o i n s , et, a p r è s quelques minutes de
repos, donne la parole au m i n i s i è r e public
r e p r é s e n t é par M . Dufour-d'Astafort, avocat
g é n é r a l . . ..-^-^

Nous voudrions pouvoir reproduiVe en
entier ce r é q u i s i t o i r e qui est un des plus
beaux que nous ayons encore entendu et
qui a fait une profonde impr e s s i on su r toute
l'assistance. Nous devons malheureusement
nous borner à quelques notes prises u n peu
p r é c i p i t a m m e n t pendant l'audience.
" [La suite à demain.)

Cbroniqoe locale et de l'Ouest.

Le bruit court dans notre ville, et pour
certains i l p a r a î t f o n d é , que la nouvelle m u -n
i c i p a l i t é de Saumur ne serait pas n o m m ée
avant un mois. Sur ce, o n en conclut que le
sort des processions du Sacre est a s s u r é,
M. Abellard, seul adjoint ai:qOurd'hui et en
position de prendre un a r r ê t é , ayant d é c l a ré
au Conseil m un i c i p a l , dans la s é a n c e d u 9
mai, qu'il é t a i t tout disposé à l a tolérance pour
les processions consacrées par Vusage et le temps.

De p l u s , M . Abellard est, d i t - o n , trop
bon prince : s'il e û t voulu c é d e r aux n o m -breuses

sollicitations dont i l a d û ê t r e o b s é d é ,
i l n ' e û t pas attendu la d e r n i è r e semaine,
laissant bo n nombre de ses a d m i n i s t r é s dans
une i n d é c i s i o n q u i ne peut ê t r e que nuisible
au c o m m e r c é.

Cependant,cmn.>a>^, m ê m e officieux, serait
une bonne chose, et ne laisserait pas s u p p o -ser

que l'administration municipale tergi-verse
et q u ' e ^ . chercha h s§ ren d r e d é s a -g

r é a b l e . ' ; , " ; . , î a . : a l ' Z Z ' Z ^ . „ , ~ ^ ^ ^ r ? r v •

VOTES DE NOS DÉPUTÉS.

Si ïT la d é c l a r a t i o n d'urgence de la motion
de M. Clemenceau pour faire suspendre
r emp r i s o n n em e n t d e M . B l a n q u i , rej^ t^par
261 voix con l r e 466 : 'osiJî. v̂

Ont v o t é c o n i r e : M M .Benoist, Janvier de
la Motte, M a i l l é.

M M . Berger, comte de Civrac, comte dè
M a i l l é , de S o l a n d , n'ont pas voté.

Sur la propo s i t i o n d'invalidation de l ' é l e c -'
t i o n de M . B l a n q u i à Bordeaux, v o t é e par
354 voix contre 33 :

Ont v o t é pour: MM. Benoist, Janvier 4^
la Motte, M a i l l é;

Les quatre autres d # u t é s l k Maine-et- •

U i t Q n'ont pas voté. •'"''' îî! l l ! ; ' " ""

— ^ M t r e . Prochi»ineiïwiil,frapiëseatation aveca
Nfcolcours de M. T^LBOX, S04ùétairejl« la.Comé-ii!

» L'accident est a r r i v é à 9 heures. Ce ma-tin,
le juge de paix a fait retirer les n o y é s de

l'eau ; la gendarmerie a é t é p r é v e n u e et l'en-l
è v e m e n t des corps sera probablement fait

a u s s i t ô t son a r r i v é e . » . .^^

die-Française, et d'artistes de Paris, lauréats du
Conservatoire.
Le spectacle se composera des Enfut^^è-^^*^'^

d o u a r d , tragédie en 3 actes, de Casimir Delavigne,
et du Malade i m a g i n a i r e , con^die en 3 actes, de
Molière. ,; i

Baccalauréats. -~ Les examens du bacca-l
a u r é a t commenceront à Poitiers, pour les;
lettres, le 4 0 j u i l l e t ; pour les sciences, léj,
4 5 ju i l l e t . ' i

Les registres d e s t i n é s à l'inscription dea>
candidats seront ouverts à Poitiers et à
L im o g e s : pour le b a c c a l a u r é a t è s - l e t t r e s,
d u 42 au 27 j u i n ; po u r le b a c c a l a u r é a t è s -
^ î^ i e nc e s , d u 20 j u i n au 5 juillets.: ,

Ces registres seront clos i r r é v o c a b l e m e n t,
aux jours i n d i q u é s ci-dessUs, comme terme
de l'inscription l é g a l e.

Licence ès-lettres. — Les examens de la
licence è s - l e t t r e s auront lieu à Poitiers, le
mardi 4" ju i l l e t . - .

NANTES.^^ _ ^

L u n d i dernier, le s i e u i r 'M ^ a f ^ â g é de W
ans, c o n t r e - m a î t r e de fabrique, ayant l o u é'
une petite barque, y monta avec sa femnae
et sa b e l l e - s oe u r pour faire uno promenad< ĵ^
n â a t i n a l e sur la Lo i r e.
Il y avait à peine une demi-heure qu'ils'

avaient q u i t t é le rivage, que, pris en Ira-;
vers par u n de ces courants si communs'
dans le fleuve, le bateau chavira et ceuxf
qui le montaient disparurent sous l'eau. Ce
ne fut qu'au bout de deux heures de recher-ches

qu ' o n put retrouver leurs cadavres, . y

On é c r i t d u G r a n d - A u v e r n é [ L o i r e - I n f é -rieure)
:

« Hier soir, une catastrophe est venue
frapper trois familles de notre Tille: sept
jeunes gens revenant de l a foire de Moisdon
se sont n o y é s en passant l ' é t a n g . Ce sont :
Louis L e c o q et sa n i è c e , Jeanne Ch a p e a u , de
V i l l e c hou s ; Marie Mellier, de Villechous ;
Constance T r u a u et une de ses s oe u r s ; P om -mier,

le domestique à Jean S Ï e r c e r e l , et un
jeune homme de l a forge, n o m m é Coudrin,
qui é ta i t à p r ê t e r la m a i n à B e d o n . C e l u i - ci
a pu se retirer s a in et sauf, a u moment o ù le
baleau a c h a v i r é . U n des fils Plessis de la
P a l i s s o n n i è r e é l a i t d u nombre des passants;
il s'est t r o u v é i s o l é et a pu regagner le baleau
dans lequel il est r e s t é debout en attendant
d u secours. tu.issj.-

3ï-

A v a n l - h i e r . a é t é c é l é b r é à l ' é g l i s e S à i n t e -
Clotilde, à P ar i s , le mariage de M . le du c de
Feltre, d é p u t é , avec M " ' de C a m b a c é r è s .

La b é n é d i c t i o n nuptiale a é t é d o n n é e aux
jeunes é p o u x par l ' é v ê q u e de Sa i n t -B r i e uc,
et en p r é s e n c e d'une nombreuse assistances
renfermant toutes les n o t a b i l i t é s aristocra-tiques

des faubourgs Saint-Germain et Saint-
H o n o r é .

M. le d u c de Feltre est le fils de M . le g é -n
é r a l comte de G o y o n . qui a c o m m a n d é l ' E -cole

de cavalerie de Saumur en 4 850 ' ét

r ' M i i v : •. ..I... •Hàitriti»& . / u o l .i-upiï

Les crimes à Bordeaux. — AV an l - h i e r , u n
assassinat a é l é commis à Saint-Sympho-
r i e n , d é p a r t e m e n t de l a Gironde ; une femme
a eu la t ê j e c o u p é e . Les assassins sont in.^
connus.

l ' a u t r e nuit, un triple assassinat a é té
commis à Bordeaux, dans une maison de
t o l é r a n c e , par u n Espagnol n o m m é Go u y o .

Une femme a r e ç u au Tentre plusieurs
blessures, dont elle est morte; une autre
femme a é t é f r a p p é e a u bras et à la poitrine,
son état est t r è s - g r a v e . U n jeune homme a
r e ç u plusieurs blessures à l a cuisse^ son é t at
est satisfaisant. '
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DESTRUCTION PROMPTE ET ÉCONOMIQUE DES.g
HERBES PARASITES.

Certaines cours, allées, "etc.,—• pavées ou non
— présentent un sol humide éminemment favora-ble

à la végétation des herbe»; on m peut les
détruire ^ue par des mesures coûteuses : ou l'ar-rachement

fréquent, ou l'ensablement réitéré des
surfaces qu'on èt Veut mettrg h l'abri,,
Il y a des remèdes plus çxp^^Hi^fltiSJPiÇ?. dis-

pendieux.| ^ ^ ^.^m'
• L'un consisterait, — dans les localités où cela
est possible, — 4 arroser simplement lesierbes
avec de la lie de biëre;>? ^qjîaqâQ P.n?. Ta
Ua auire a opéré cet arrôséineoi avec dè l'èàu

àans'laquelle on aurait versé l à S pour cent d'à- .
cide sulfufique et de 4 a 5 pour cent d'abide chlo-
rhydrique.
En voici, enfin, un troisiètftfijJr-: JOn fait bouillir

dans uae chaiidière en,.J|ej^.^S-j-.. en ayant soin da
remuer toujours,.— 60 litfés-^'eau de lessive , 2
kilogr. de soufre en poudre et 6 kilogr. de chaux.
— On étend ce mélange de deux .Çûj^ poids
d'eau et l'on arrose.
^ — iii.jlij.ji • r Ij

A BBLLETIN HEBDOMADAIRE DE LA BOURSE.

5 juin 1879.
Depuis la fin dd'teb1s,':'tibtis assistons à un véri-'

table enlèvement dès cours de rentes. Le 50/0'
est coté à 116 fr. 65, le 30/0 à 82 fr. 60 et l'Amor-tissable

à 84 fr. 95. Les syndicats sont forcés de
gpusser le mouvemeni; jusqu'à l'extrême limite .de
l'exagération, s'ils veulent réaliser le stock de rentes
qu'ils ont dû prendre pour obtenir les plus values
que nous signalons. '

Les valeurs en général ont profité de la fermeté
da marché des rentes. La Banque de Paris a dé-^'
passé 800 fr.; le Çréjlit foncier, sur une reprise des
valeurs égyptiennes, vient de regagner le cours de
780 fr. Les actions de la BanqueOltomMïe à 508 fr.
75, de la Financière à 545 fr., de la Banque Ita-lienne

à 470 fr., et de la Banque Egyptienne à
630 fr., sont également en hausse. ;'];',

La rente italienne suit le mouvement général, Oii^
la cote à §2 fr. 55. 11 en est de même des fonds;
Hongrois, Autrichiens et Russes; sur ces divers'
fonds d'Etat, il y a des besoins sérieux d'écoule-
vaéul de titres. 11 ne faut pas Oublier que les syndi-cats

ont pris plus de 500 millions qu'il faut placer
avec bénéfices.
Les.nouvelles d'Algérie ont causé une mauvaise

impression. Le changement de régime imposé à
notre colonie va-t-il nous forcer à refaire la longue
et pénible campagne de 1871 7

LE BOK
l'utile L E M A R E

— a u t r e f o i s L a r * r i m ô '
BEVrE BI-MBNSUELLIl , .

Pe^ l a Littérature, de l ' I n d u s t r i e et des B e a u x - A r t s X
i_J BureauxàParis, 18, ruedesMartjrs;' '?
î iABONNKMEMTS : Phare littéraire seuletneiil, 6 ff?
•pat*ao;—Phare littéraire et financier, 9 fr. par'aR;'
— Phare littéraire et m u s i c a l , 12 fr. par an.
Toutes comKrùnications doivent être adressées à'

M.PaulPBOXJTEAD (deSaumur), Directeur-Proprié-t
a i r e , 2, cité Barat, à Asnières (Seine), ou au Secré-
t a r i Q t de l a Rédaction, 18, rue des Martyrs.



VUE GÉNÉFULE

Par M. MouAY.

nvnn.'u^^""'."." ''"'"Kriipliique. dont nous
nvons déjd parlé, osl mis nn vmilo nu prix de 4 fr
û bauniur, cUez loui le» libraires. *'

s\mt I:T îmmM A rous
rendues «ans rtiédecine, nnnu purges el sanB frais,
par la d< l̂>cicUKe fartnn de Saiilô dite :

REViLESCIÈRE
Du BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, goslrites, gasitraN
gies, conMipalions, glairetf. veuis, aigreurs, aci-'
dilés, piluiles, nausée», renvois, voiniBnemunta,
mËme eu grossesse. diarrb|^e, dyssenlerie, co -liques,

loux , asllime, (UoufftmeuU. élourdisse-menls
, oppreiision , congesUon , névrose , i n -

somnitis, mâlaucolio . faiblasso . épuisement,

anémie, chlorose, lous désordres de la poilrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau c l sang;
loule irrilalion c l loulo odeur Uôvreuse en so le-vant

ou après ccrlains plats comprometlanls :
oignon , a i l , elc.. ou boissons alcooliques , mémo
«près le labac. C'est en outre la nourrilure par
cxcellcuco q u i . seule, sullll pour aiisurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles do Madame la
duchesso do Casllesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de UréhaD, Lord Sluarl de
Decies, pair d'Anglelerre, M. le docteur-professeur
Dédé,elc.

N" c:i,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gaslraleio . de soulTrauces
de l'eslomac, des nerfs, faiblesse el sueurs nocf
lurncs.

Core N° 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Quo Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, àne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour el nuil et des insomnies
horribles. Conire toutes ces angoisses, tousles

remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement.—BoBRKL, née Carbonnelty,
rue du l l a l a i , H .

Curé N" 98,614 : Depuis des années je souffrais
de manque d'appélil, mauvaise digestion , alTec-
lions do coeur, des reins el de la vessie. irrilalion
nerveuse el mélancolie; lous ces maux onl dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLET, insliluteur à Cheys-soux

(Haute-Vienne). '* j |
Quatre foi» plus nourrissante que la viande,

elle ÔGoiioiuiso encore &U (ois son prix en médc>
cines. V.a boîlcs : 1/4 k i l . . 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 f r . ;
1 k i l . . 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 k i l . , 36 fr. ;
12 k i l . , "70 fr. — La Revalescière chocolatée, eu
boîtes, aux mômes prix. Ello rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de posle.
Les boîtes de 3 6 et 7 0 fr. franco. — Dépôl à
Saumur, COMMON, 25, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BBBSON, successeur de TBXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciens el épiciers. - Du BARRY et C" (limiied),
8, rue Casiiglione, Paris. (272)

Départs de Saumur
6 11. 30 m. matin:
i - iO~ soir.
3 — 20 - _

'» !.. m
4 — 45

10
11 - 50

Soir.

Il y a , en outre, un départ

pour Angers. ,„^,

Départi de Poitiers :
5 h. aom. matin.

12 - 10 _ soir.

6 - 651:'"""
4
9

11

40
10
20

soir.

_ — 2n
Départ do Montrouil pour Saum,,- T

soir Arrivée à Saumur, 2 h s S T ! ' . ^ h. H^

pondau_tramd^gers i Montreuil-Beff;. " " ^ ^

C O U R S D E L A B O U B S E D E P A R I S D U 5 J U I N 1879.

V&leun anoomptaot. Deraltr
cour». Baaiit Baille.

» "/ Si 4» > » ft
} '/. amortissable . . . 8i 00 > 30 ft
* « / « • / ; : m ' • » • 1 15
s "/ MO SO t 11 ft •
Obllgalloiu du Triior &IS • * 4 D

Dèp. (le 1»Seine, emprunt lSi7 • • • B
Vill*de Parii. oblig. i86 îs(o m » 4 • > ft

— 1865, i •/ 638 • • 1 B
— n « » , s7 il5 • B • > >
- " Tt. BV 411 7i 1 TS B
- 1874, i " / i i l i • i t A

— 1876, 4 •/. H t 50 • • • iO
Banqa» da France uto » 40 • ft ft
Comptoir d'eicompif. . . 800 t • * 9 ft
Crédit «grlcoU [ \ 430 * • ft •

Valeurs an «omptant. Doroler

C U B M .
Ha oue BaUie.

Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, acl. 500 f. . .
Obligations foncières 1877 , .
Soc. gén. de Crédit loduttrltlat
commercial ^.

Crédil Mobilier \
Crédit foncier d'ÀniJ^lche . , <
Est i*.
Parli-Lyon-Hédlterranée. . .
Midi .
Nord . . •..^.^k/.a.. ..fiU »
Orléani . . . . . ; . i . , . ,^ ». ^
Ouest
Compagnie pariiienneda Gai.
C.gén.TraniatlaDttque . . . .

4 0 0 •

7 8 7 40

3 8 0 0

6 8 0 ,^, «
685 • t

7 « i »

1108 75

B i l l 40

mo »
1 1 0 0 »

7 8 5 »

1 8 7 1 5U

61 1 50

I 50

It

Valeari an comptant.

Canal de Snet i'i
Crédil Mobilier eip

Socièlé autilchlenne. . . , v .
••it:

OBLIGATIONS.

Orléani

Parii-I.Ton-Uidlterramée. •,•

E l l . . 'tf'ï
Nord ^iSifJfB^
Oaeil • • •
Midi
Paris (Grande CeintuMOj
l'aris-Bourbonnals . . . i . .
Canal de 8«M»'. «

Dernier

1SB167cO10S45O7oS7
u

r84i4.»00
0*

380
SOS
38»
188
38i
391

Hauiie

ft
15

Ballie.

I 50
• •
8 75

» ft

» »

» »
« »
> »

.CHEMIN DE FER D'ORLÉANS i
V GARE D ESACAÏUR

BiPiHTS DK SiTOUR TKBS mm,
8 heure» 8minutes du matin, cipreu-poiij

lolr, —
— «ipreis.
^ . opipibus.

heures î8 mlnutei dn malin, dlrect-mUie.

Le train parlant d'Angers S 5h,4S 4uso\i MrWi
liumur à 0 11. 56.' > ' '^^'^

8
1

• *

10

— 50 —
— 15 _
— 10 _

— 15 —
— 37 —

Etudes de M' V. L E RAY, avoué--
licencié h Saumur,

E l deM* LE BLAYE, notaire ,
& Saumur.

V SS IVT IS
tnb ^ iVl',*?» LICITATIOH,,, .,„9upii

D E D E U X MAISONS a,

ET LEURS DÉPENDANCES

Situées ville de Saumur ;

"»'URB PBTITB PROPRIÉTÉ
ET SES DÉPENDANCES

Situées commune d'Allonnes, au lieu
dit S a i n t - A u b i n , ^

Dépendant de la succession bénéS-
ciairo de M. Jean Chedeau , ancien
avoué à Saumur.

L'adjudication aura lien en l'étude ei^'
par le ministère de M* L K B L A T B ^ '
notaire à Saumur, le dimanclie huUv
j u i n 7nil huit cent soixante-dix-neuj^
heure de midi.

T R I B UNA L CIVIL DB SATJMDn.

Etude do M- V. LE RAY, avoué*
licencié à Saumur.

•DÉSIGNATION.

V l U o d e N a u m u r . i a ja

l " Une maison, siso rue du Tem-ple,
n« 22, ayant façade principale

sur la rue du Temple et façade Cf^,
retour sur, Iftjfuo do l'Egout.
Mit: pnfjç,, douze mille francs,

ci ^fft?,9
2° Une autre maison, \!„.,v^ji';>,

siso place Saint-Pierre et £i
rue du Petit-Maure, occu-
pée actuellement par les,j_.....yj, , ..'g^
époux Clarambault. •

Mise à prix, six mille f.
f M n ç ? , c i 6,000 j'j,
.- il dl^ommune d'AllonuMr. ^ j : > ' i ' 3'

Maison, jardin, écuries, V.il OT
cour et rangées, situés,, }fj.,a).,|agô
au lieu dil Saint-Aubin,, ti„a ^n a i i id
dune Contenance totale -
de quarante-neuf ares qua-
tprzo centiares. _
Mise à prix, douze cents ,4

francs, c i . . . 1.200 ji^;
Total des mises à prix :

dix-neuf mille deux cents
francs,ci ... it^^aOô 4

tiit SritB DB SAISIS IHHOBILIÈU,i

A l'audience des criées du tribunab^l
(Çiyil de première instance de igj^

Saumur ,

Le samedi 2i j u i n 1879, heure
' J- de midi,

.'•"D'CNE M A I S O N '"
i« « > i ; J?9Bt «Cl» d é p c n i i a i i c o R ,

Sltnéi ville de Saumur, ayant façade
siw'la place Saint-Nicolas et quai de
l'École de cavalerie , n" 19 , J

Composée de bàllmenls d'habita-tion
et de vastes magasins, de cours,

écurie , remise, jardin d'une conte-
aance d'environ deux ares, affié d'ar-bres

d'agrément, la.tout.«n un seul
tenant. .v.!;-'* ;
Sur la mise à prix de douze mille

francs, outre les frais et
charges, ci 12,000 fr.
S'adresser, pour tous renseigne-ments:

:V
i« AM' V. L E UAY, avoué poursuivi

vant la vente ;
î* Au Greffe du tribunal c i v i l , où'"

est déposé le cahier des charges. " ~
(296) Signé : V. L E RAY. oiu

Etude de M» MÉHOUAS, notaire.,
à Saumur.

- H r - A C É D E R " ' ' ' "'
F O N D S D E S E R R U R E R IE

s Rue Saint-Nicolas, 48,
S'y adresser, à M .DRODCBAD. ou

à H. P I C H A T , quai du Gaz.

' . « « L ^ i A LOUERMc i r t ri Mi l!

8 R A N D S ET VASTES MAGASINS

Pouvant servir de magasiD;'"''^5'c
9 3iL.r.)i. Place du Roi-René. lîJi

Élude de M* THUBÉ, commissaire*-!
priseur à Saumur. ^

y KVX ENCHÈRES PUBLIQnES,
Pour CAUHe d e rcsMatlon d e
^ commerce, >li.

I M P O R T A N T i û É

' ^ - ' T M A T É R I EL
Ponr la Fabrication des Vins

monssenx,
* ï ékinlHilaire-Saint-Flore^oT
* près SauiBf^r,

.jjÇu pour la Saint-Jean prochaine j ĵ,

(.ii PORTION DE MAISON
• S'adresser h Saint - Joseph"^ïllrf^
Haute-Saint-Pierre. '-^V 9

NOTA. — Par le jugeaient ordonrr,
nant la vente sur licitalion de l'im-meuble

ci-dessus, lenotaire a été
autorisé, dans le cas oii les mises à
prix fixées d'oftlce par lo tribunal ne
seraient pas couvertes, à ïes abaisser
d'un cinquième.

S'adresser, pour tous renseigne-
menis :
!• A M ' L B B t A TK , notaire à Sau« ''

mur^ dépositaire du cahier desicbarn
ges;

2* A M' y. LK RAY, avoué à Sau-
n u r , poursuivant la vetttdti (288),,

PAR ADJUDICATION,
En l'étude et par le ministère de

sv ? M * MÉHODAS , notaire à Saumut^^
'jl? fue Beaurepaire,

^^""'t^e d l m a n c l i e S j u i n 1 S 9 0 . 4 ^

* V •• midi. •• 9

E T U N J A R D I N
Situés à Saumur, sur les Ponts, près

B l'Asile,
Dépendant de la succession de

M " ' veuve Joulain-Pirois.
S'adresser à M» MÉHODAS, nolairér

iH1> ' •

i A VENDRE
iâfflllî J O L I E P R O P R I É TÉ
. • i ' Située au Petit-Puy,
' ' ' C on s i s t a n t en un jardin bion affruité,
deux petites maisons , cave voûtéo et
hangar ; lo tonl d'une contenance de
16 ares SO centiares.
S'adressQr à M " " BOUTIM-FOHTAIME,

^uài de Limoges, 41. , ... C!&g]|iu
A VENDRE J

m BEAU J A R D I N ^
De 11 ares environ, clos de murs ^

silué &l'entrée du Pont-Fouchard ^ i
pavillon dans le iardiu. j
S'adresser au bureau du journal. ,

" ,.,Paû8 l'établissement acluellement
"•^ exploité par M. Ch. JAGOT,
•''•fce dimanche 8 juin \ 81 Q,^^t.Joifl^.

suivants, àmtd^^,'\ ^f^,;.;.
Par le ministère de M« THCBIS, cotqn,

missaire-priseur.

"• f îl sera vendu : '
Vins blanc et rouge, de différentes'

•''provenances, en fûts et en bouteil-les,
bitler, bouteilles vides, demis,

quarts, etc.,etc.;
Matériel de cave, consistant no«-""

lamment en :
1* Uiie grande cuve, de la conte-nance

de 73 hectolitres; ,,
2° Machines à boucher, à ficeler/'

à électriser, à agrafer, à transva-ser,
etc., etc.;

^ ' 3- Bouchons neufs el vieux, chau- .
•î^droDs et bassines, robinets, une
)ompe foulante et ses tuyaux, pompes
i main, diable en fer, chantiers, p i j - ,
pitres, papier d'emballage , c i r e , fl-,''
celle, élain, étiquettes ; •' H'
Un très-bon cheval, un camioir, ?;

voitures, harnais de camion el de
Toiture, selle, couverlures et articles
d'écurie ;

Mobilier do bureau et:'de salle'S*^'
manger, chaLses et ustensiles de jar-din

, un fusil, une cheminée prus-sienne,
vaisselle et verrerie.

Au comptant, plus 5 0/0 applica-,
blesaux frais. •-"

Le commissaire-priseur charge"
H' de l a vente, î
f i i ' THCBÉ.
' NOTA. — L e mobilier, le chevaii?*ti
les voilures, camion el harnais, seront j
vendus dans le cours de la première
vacation. (277) '^f^

'pisri^'r ^A Sfi @ S a

, t 6 P D E ET BELLE
b* •» Hor « « l ' i n o n t l a t l o n , " ^ ' ^ *

l»E Rue de VHôtel-Dieu, n » t'^,,^ ^
S'adresser à M. E. PLESSIS , même

ÎMi s on .^

A V E N D R E . iuaaï

';m T B È S - B O N N E TOUE

Plancher sapin du Nord, calUebolis
à l'avant, senlineau. 'V.

^ S'adresser à M. GRELLBT, Café de
Paix, ou à M. ROLAND , aux bains.

A V E N D R E

Vil VIEUX ET N OUVEAU L B .,

1 k t èb i - Bou8;es e t MancKtft iiO j, bî

fin Provenant de l a Tour-de-Menive. •

'^-'S'adresser à M. MOREAU-BAHIER,
propriétaire, 13, rue de l'Ancienne-
Messagerie, Saumur. (94),; •

UNE MAISON DE COMMERCE de-

m a u ilc une caissiève ou uu <
,.çaissicv. «.
' • S'adresser au bureau du journal.'.'^^^ ^

SRISO^ du BÉGAIEMENT '
J0v 'Vf r . ^ 2 0 Jours. ^'

Ecrire à M. GUÉRIN-PASCAL. i^.,,
Ecommoy (Sarthe). (181)'<

UNE MAISON DE BLANC ftc
maude uu aBÇd'cuti.
S'adresser au bureau du journal.

M. G, D O U S S À S l
il^.*.]rm(t A H l * a l a l « > d e « « u n t i e e ,

à inflbtc A SAUMURv • ;
Moyennant une remise de 10 p. 0/0

psur les sommes encaissées seulement,
sans a u c u n autre îrais à sup-porter

par la client, se charge de tous
recouvrements, tant à Saujnur que
•dans toutes villes de France.

Ml.' O F F R E D'AGÉ]V€Ï1
Dans cbaque commune de France,

pour un article facile, pouvant rap-porter
1,000 f r a n e s par an sans

ii,jien changer à ês habitudes. — S'a-dresser
franco à M. SANGLARD, 14,

rue Rambuleau, àParis. — Joindra
''un timbre pour recevoir franco ijis-

Iructions et prix courants. (165)

ï!, Plus de Mauvaises DigestiftDS
Avec la délicieuse Liqueur de "ïfhW}

? Pastilles et Sucre d'Orge aux sels^Jie
Vichy, préparés par les Pères Oéies-
tins, de Vichy. . , ] u\

\ Chez M. DEMONT (maison Lasalle),
'pâtissier, seul dépositaire pour iar-rondissement

de Saumur. , ,
1 Fine Champagne auti-diabétique ei
:>éservative.„ , ^ uii. «--^IL

r a p i d e & sû^-a
l'Ai! I.K

SlriîBfifflïlifi
de Ch. SERRES

Kiarmacien

3 1 , rue d'Amsterdam
PABIS

So trouva .ni.«i' ila"
les Ijûiirici pli.nniiafl«>., ;

Prix : 3* le flacQftA

FALLU FILS

PATISSIER-GLAGIEB
Rue €9tMmu -

Oros et Détail.

AKiounemeiiÉ a|i moiis, depuis ftO eeniilSiéi''^^

GLACES, SORBETS, ENTREMETS GLACÉS

i De toutes sortes.

Saumur, imprimerie de P. GODET.
Va par nousMaire de Sanmor, ponr légalisalion de la signature de M. Godet,
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